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Attendu depuis plus de vingt ans, cet ouvrage en
trois volumes fait le point sur l’œuvre peint de
Vallotton, dont les deux tiers au moins restent
inconnus du public. Riche d’une illustration cou-
leur abondante et généreuse, la somme désormais
disponible renouvellera l’approche du peintre et
stimulera l’étude des multiples facettes de son art
et de sa personnalité.

Le catalogue en deux volumes répertorie 1704
peintures en grande partie inédites. Son classe-
ment chronologique permet de suivre l’évolution
de l’artiste des points de vue à la fois générique et
stylistique. Au fil des ans, les portraits et les pay-
sages de jeunesse cèdent la place aux scènes d’in-
térieur et aux instantanés de la vie urbaine.
S’observe dès lors la lente maturation d’un style
désormais souverain, tel qu’il s’épanouit dans la
figure, la nature morte et le «paysage composé»,
les trois principaux thèmes qui occupent
Vallotton au cours des vingt dernières années, aux
côtés des peintures de guerre et des grandes déco-

rations allégoriques et mythologiques exécutées
pour les Salons. Dessins préparatoires, photogra-
phies, correspondance et écrits de l’artiste sont
régulièrement convoqués pour éclairer la genèse
des tableaux et leur destinée, tout comme les
œuvres de maîtres auxquelles il a puisé. Une
annexe regroupe les sculptures et les ouvrages
d’art appliqué.

Un volume monographique précède le catalogue.
Il comprend une biographie circonstanciée de
l’artiste, élaborée à partir de nombreux docu-
ments inédits, ainsi qu’une présentation générale
de sa trajectoire de peintre, retraçant les
influences dont il se réclame, sa quête d’un mode
d’expression personnel et l’exploration persévé-
rante de la voie enfin trouvée. L’œuvre est ensuite
abordé à travers les différents genres pratiqués par
le peintre, analyse statistique à l’appui. Un cha-
pitre est consacré aux relations de Vallotton avec
la femme, sujet central dans son travail. Sont éga-
lement décrits les aspects techniques de son art,

ainsi que les types de signatures. Deux chapitres
traitent enfin de la diffusion des tableaux et de
leur réception. L’important appareil scientifique
– plus de 2400 références bibliographiques et
d’expositions – est complété par la reproduction
intégrale, dans sa version originale manuscrite,
du fameux Livre de raison (liste de ses œuvres)
que Vallotton a tenu de 1885 à sa mort.

Marina Ducrey est l’auteur d’une monographie et
de nombreux articles consacrés à Félix Vallotton.
Elle a contribué à la réalisation de plusieurs expo-
sitions accompagnées de publications qui font
autorité. L’amitié et la confiance des héritiers du
peintre lui ont donné accès à des archives confi-
dentielles au cours de recherches conduites pen-
dant plus de vingt ans. Ce catalogue raisonné, qui
en est l’aboutissement, a pu être mené à son terme
sous l’égide de la Fondation Félix Vallotton, créée
en 1998 à Lausanne, avec le concours de Katia
Poletti et celui de l’Institut suisse pour l’étude de
l’art dans la phase éditoriale.
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lier d’amitié; il leur procurera bientôt des débouchés en Suisse par l’intermédiaire de
son frère et de Hedy Hahnloser.
Suite au malentendu créé par sa réponse à l’«Enquête sur les tendances actuelles des arts
plastiques», menée au cours de l’été par Charles Morice – «Quant à Cézanne, j’en fais
un état capital. Je l’évite, respectueusement» 138 –, il s’en explique à Maurice Denis dans
une lettre révélatrice de sa soif d’indépendance139.
Six semaines de soleil à Nice, dans une somptueuse villa du quartier de Cimiez,
devraient être une manière plutôt agréable de passer les fêtes de fin d’année. Bien que
Gabrielle se mette en quatre pour faire plaisir à sa maisonnée, les conditions ne sont
pas favorables au travail, aussi Vallotton souffre-t-il de désœuvrement. Il dessine certes,
mais ne peint qu’une seule toile, Oliviers à Nice (CR $$$), le dernier paysage men-
tionné au Livre de raison jusqu’en 1909. Déprimé d’avoir atteint quarante ans, il perd
courage en constatant que ses recettes ont encore minci de façon drastique, une situa-
tion qui le conduira à se demander s’il ne devrait pas changer de métier140. 

1906
«Il y en avait un que l’on voyait moins souvent à la maison et qui ne m’impressionnait
que davantage: [...] Vallotton – un verbe choisi précisant clairement sa pensée – conser-
vait des sonorités helvètes, un regard de lac les jours de bise. Il cachait sous son exté-
rieur calviniste une sensualité ingresque, curieuse.»141

En ce début d’année, ses soucis économiques se doublent de doutes concernant son art:
«Me voici a Paris sans trop savoir qu’y faire. Je n’ose pas faire ce qui me plaît puisque
je n’en tire rien et suis incapable de faire autre chose. – Si j’avais très belle santé, je pas
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140. Documents, II, p. 95 (coïncidant avec l’exposition
personnelle de Vallotton chez Bernheim-Jeune, cette
lettre date de mai 1906).
141. Vaillant, 1965, p. 109.
142 .Documents, II, p. 102 (cette lettre date du début
février).

juillet à fin septembre, il séjourne en famille à Varengeville, où Bonnard vient le voir
avec sa petite amie Marthe. Il y peint des intérieurs et vingt et une études de pay-
sages131. Les environs de la villégiature normande inspireront le décor dans lequel, au
retour à Paris, il situera les figures à l’antique de ses deux grandes toiles mythologiques
Penthée et Soir antique (CR $$$, $$$).
A la surprise de Gabrielle, il se tourne subitement vers la sculpture et modèle plusieurs
statuettes132. Pour éphémère qu’elle soit, cette activité se révélera décisive pour l’évolu-
tion de sa peinture. Le tournant s’amorce dès la fin de l’année, lorsqu’il exécute trois
nus de grand format clairement influencés par les figurines133.
C’est à partir de là, semble-t-il, que les conflits avec Jacques commencent à peser sur
l’atmosphère familiale. Renvoyé de plusieurs pensions, l’adolescent mène, aux yeux de
son beau-père, une vie de bâton de chaise, tout en manifestant une agressivité qui
afflige profondément sa mère et rend fou Vallotton. En désespoir de cause, Jacques est
bientôt placé dans la galerie de ses oncles. Il commence par les faire enrager, puis,
constatant que ce métier lui plaît, s’efforce de donner satisfaction134. Dès 1906, il trou-
vera en Félix Fénéon, nommé directeur de la nouvelle succursale de la rue Richepanse,
un mentor d’exception, qui contribuera à faire de lui un marchand de tableaux avisé et
respecté: tous ceux qui fréquenteront sa galerie de la rue Bonaparte, ouverte en 1922,
vanteront son affabilité et son talent à évoquer les nombreux artistes avec lesquels il a
été en relation. Les tribulations de Vallotton recommenceront quand Madeleine, en
grandissant, affirmera à son tour une vigoureuse personnalité. Sa correspondance avec
son frère révèle une intelligence très vive, l’amour de la lecture, l’intérêt pour les spec-
tacles, un esprit critique prononcé et une langue bien pendue.

1905
Paul Vallotton, appelé à la direction de la fabrique de chocolat Cailler, s’installe à Broc,
en Gruyère. Vallotton lui rend visite alors que la neige recouvre encore le pays. Très
remarquée aux Indépendants, sa Femme nue couchée sur un drap blanc (CR $$$) est
acquise par le collectionneur américain Leo Stein. Par Bernheim-Jeune, il envoie une
quarantaine de peintures au marchand berlinois Paul Cassirer. Une partie est exposée
à Berlin, une autre dans la succursale hambourgeoise de la galerie, avec pour tout résul-
tat une seule vente. C’est mieux toutefois qu’à l’exposition de Venise135 et à la Sécession
de Munich136, où il est également représenté.
Pour les vacances d’été, la présence de son frère et de sa nombreuse famille à Broc l’in-
cite à choisir la montagne plutôt que la mer. Avec Gabrielle et Madeleine, ainsi que la
gouvernante de sa belle-fille, il va passer plus de deux mois dans un chalet loué à
Montbarry, où Max viendra les retrouver une fois au moins. Quelques paysages de
montagne figurent au nombre des tableaux peints durant ce séjour, un type de motif
qui restera assez rare, l’altitude n’étant pas le milieu où Vallotton se sent le plus à l’aise.
Au Salon d’automne, qui abrite des rétrospectives de Manet et d’Ingres, il est ému aux
larmes en découvrant le Bain turc (fig. $$$ a). Lui-même expose de grands nus, dont
Le repos des modèles, ainsi que ses deux paysages mythologiques137. L’accueil est mitigé.
La salle sept, immortalisée par Louis Vauxcelles comme celle des «fauves», comprend
Henri Manguin et Albert Marquet, deux jeunes confrères avec lesquels Vallotton va se
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132. CR $$–$$.
133. CR $$$, $$$, $$$.
134. Vallotton à son frère, s.d. [février 1906], FFV.
135. CR $$$, $$$, $$$.
136. CR $$$.
137. CR $$$, $$$, $$$, $$$, $$$, $$$, $$$. Vallotton
était membre du jury. Il a «en cette qualité fonctionné six
jours du matin au soir» (à Paul Vallotton, s.d. [octobre
1905], FFV).
138. Vallotton, Mercure de France, 01.07.1905, p. 359.
139. Voir p. $.

B27. Félix, Adrien et Emma Vallotton à Broc, 
chez Paul Vallotton, vers 1906
Photographie de Paul Vallotton
Archives Fondation Félix Vallotton, Lausanne 

seul souci de restituer en toute objectivité et dans ses moindres détails l’aspect physique
et le caractère. Quand le fond inclut des éléments de mobilier, ceux-ci servent souvent de
révélateurs complémentaires des habitudes ou des goûts du personnage représenté; quand
il est uni, quelque accessoire vestimentaire, voire l’envergure attribuée à la figure sur la
surface de la toile peuvent être à eux seuls lourds de sens. Cet effacement devant le
modèle, cette sincérité, cette minutie dans le détail, trahissent la leçon de Holbein, que
Vallotton admire précisément pour ces qualités et qu’il a salué comme «le maître unique
en l’art de faire vivre un personnage»5. Mais la vérité n’est pas toujours bonne à prendre6,
aussi quelques commanditaires refuseront-ils leur portrait, certains allant jusqu’à le
détruire, faute d’avoir pu supporter la vision qu’il donnait de leur personne7.

Le portrait est à l’évidence le genre le plus susceptible d’assurer au jeune artiste son
maigre gagne-pain. Ses lettres à son frère indiquent que sa survie matérielle le préoc-
cupe bien davantage qu’une quelconque ambition d’intégration, voire d’ascension
sociale dans le monde parisien, que lui prête John Klein. Il exploite d’ailleurs essen-
tiellement des relations parisiennes de ses parents et de son frère, auxquels il doit aussi
la plupart des portraits de personnages extérieurs au cercle familial dont il s’acquitte en
Suisse. Sa véritable intégration, il la devra à son activité de graveur, lorsqu’elle l’intro-
duit dans le groupe des nabis et le propulse à l’avant-scène du milieu artistique et lit-
téraire de la capitale dans la dernière décennie du siècle. Symptomatiquement, les
portraits se raréfient quand il se met à la gravure sur bois, pour pratiquement dispa-
raître avec le succès rencontré par ses œuvres graphiques. Sollicité de toutes parts, il n’a
plus le loisir de se consacrer à ce type de commandes, dont l’utilité du point de vue ali-
mentaire a incontestablement faibli devant les revenus beaucoup plus réguliers et net-
tement plus substantiels qu’il tire de ses xylographies et de ses illustrations.

Le jeune Vallotton est avant tout portraitiste. Le portrait, qu’il soit exécuté spontanément
ou sur commande, domine en effet largement sa production durant les premières années
qu’il passe à Paris. «Que voulez-vous c’est mon goût et c’est la seule chose que je risque
le plus d’avoir du succès», écrit-il à ses parents le 21 novembre 18891, alors que l’assu-
rance dont il fait preuve dans ce domaine lui vaut déjà une solide réputation. Elle doit
beaucoup à l’observation et à la copie des maîtres2, ainsi qu’à ce regard que l’on a dit
presque insoutenable à force de pénétration3, «ce regard si particulier qui était le sien, et
qui toisait les gens en commençant par les pieds, cherchant, tout le long de leur personne,
le caractère et peut-être la tare»4. La transposition sur la toile de l’analyse ainsi opérée s’ef-
fectue dans l’observance d’une stricte neutralité face au modèle, dont le peintre a pour
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1. Documents, I, p. 64.
2. Dans ses carnets se trouvent de nombreux dessins exé-
cutés d’après des tableaux ou des gravures de maîtres.
Tout petits qu’ils soient, ils complètent la vision que
donnent des intérêts de Vallotton les quelques copies
peintes au Louvre d’après Antonello de Messine (CR
47), Léonard de Vinci (CR 56), Dürer (CR 59) et Frans
Hals (CR 70), ou encore les gravures de reproduction
qu’il compte à son actif.
3. Hahnloser-Bühler, 1936, p. 56.
4. Delarue-Mardrus, 1917, p. 28.

5. V[allotton], Gazette de Lausanne, 18.11.1892.
6. «Vous êtes implacable, vous! Je ne vous conseillerai pas
de faire des portraits mondains!», s’est d’ailleurs entendu
dire le peintre de Deux amants (Delarue-Mardrus, 1917,
p. 23).
7. Voir, notamment CR 28, 691. Dans cet ordre d’idées,
Sacha Guitry raconte comment Hortense, sa bonne, l’a
pris au mot et a brûlé le portrait que Vallotton avait fait
de Charlotte Lysès, sa première femme, portrait qu’il
invectivait à chaque fois qu’il passait devant, tant il le
détestait (voir Prince, 1959, pp. 190s). L’existence de ce
portrait repose sur ce seul témoignage; il n’y en a aucune
trace dans les archives du peintre, mais c’est le cas aussi
pour le portrait de Coquelin (CR 409).

B18. Félix Vallotton. Les parents de l’artiste, 1886.
Musée cantonal des beaux-arts, Lausanne (CR 37)

B20. Félix Vallotton, Paul Vallotton avec son chapeau, 1888.
Collection privée, Suisse (CR 78)

B19. Félix Vallotton, Juliette Lacour, 1886.
Musée cantonal des beaux-arts, Lausanne (CR 27)
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Bibliographie
Hahnloser-Bühler, 1936, fig. 29 «Scène de
rue». – Domergue, L’Aube, 20.04.1949. 
– George, [périodique non identifié], 1949,
repr. – Raynal, 1949, repr. p. 94. – Riverain,
Le Monde français, 1949, p. 462. – Knox,
Sanka, «Art bargain Sale crowds Gallery», 
in: The New York Times (New York),
13.03.1956, repr. – Courthion, 1958, repr. 
p. 48. – Koella, 1969/I, LK 31. – Saint James,
1982, pp. 235, 306, n. 50. – Catalogue
1993–94, Zurich/Paris, Nabis, p. 270.

Commentaire
La proximité de la composition avec 
celle d’En promenade (CR 187), où la rue 
est également représentée d’un point de
vue légèrement surélevé et où le groupe
principal est pareillement relégué sur la
gauche de l’image, suggère une exécution
rapprochée dans le temps des deux
tableaux. C’est la raison qui a motivé 
leur assimilation hypothétique aux 
Lrz 258 et 260. 
Dans cette scène-ci, le propos est assorti
d’une petite note sociale dont En promenade
est dépourvu, puisque n’y sont figurés que
des bourgeois des quartiers chics. Arborant ici
le costume de la petite blanchisseuse chargée
de son lourd panier, la fillette blonde, que
l’on retrouve sous divers accoutrements dans
Au marché (CR 196) et dans plusieurs œuvres
graphiques (voir Le noyé, Chanteurs de cours,
La sortie [Uzanne,1896], Le 1er janvier
[VG 167], La vitrine de Lalique [VG 205]),
oppose la classe laborieuse au groupe
désœuvré conversant à gauche.

187
En promenade, vers 1895

Huile sur carton, 33,2 ✕ 45,6 cm
Signé en bas à droite: «f. vallotton», non daté
Collection privée

Livre de raison
? Lrz 258: «Une rue. peinture» ou Lrz 260:
«Une rue [peinture]»

Provenance
Jos Hessel, Paris (encore en 1933). 
– Carstairs Gallery, New York. – Stewart
Rhinelaender, New York.

Expositions
? 1896, Paris, Salon de L’Art nouveau, 
n° 694 «Coin de rue à Paris». – 1933, Paris,
Le décor de la vie sous la IIIe République, 
n° 330 «En promenade».

Bibliographie
Bernard, La Renaissance de l’art français,
1930, pp. 35, 40, repr. – Koella, 1969/I, 
p. 100, LK 30.

Commentaire
Le point de vue légèrement surélevé et la
disposition des personnages sur la gauche 
du motif rattachent En promenade à Scène 
de rue (CR 186), dont il est certainement
contemporain. A l’inverse de celui-ci
toutefois, auquel la petite blanchisseuse
confère une note sociale, ne sont figurés ici
que des bourgeois des beaux quartiers. 
Bien que composition et technique les

distinguent, En promenade présente aussi des
points communs avec Les passants (CR 212). 
Leur format est identique à quelques millimètres 
près et trois figures du premier vont passer dans
le second, moyennant quelques aménagements
de costume et de physionomie: le monsieur de
profil coiffé d’un gibus, dont la silhouette sera
inversée, la dame un peu enveloppée à gauche
du réverbère et la jeune femme blonde revêtue
d’une cape et d’un chapeau rouges. Outre la
vivacité des couleurs, on retrouve dans les deux
peintures de semblables imbrications de formes
rigoureusement délimitées et de subtiles
indications de mouvement. Le chevauchement
des masses sombres dont émerge une petite
main gantée de noir annonce le procédé que
l’artiste mettra en œuvre pour la figuration 
du couple dans la gravure L’argent (fig. 187 a).
En promenade appartenait sans doute déjà 
à Jos Hessel lorsqu’il achète Les passants
en 1897, peut-être pour faire la paire.

1895

101

Bibliographie
Jourdain, 1953, pl. 16. – Jourdain, 1967, 
pl. 20. – Koella, 1969/I, p. 98, LK 41. 
– Saint James, 1982, p. 289, n. 11.

Commentaire
La vitrine de la modiste attire le regard
voiletté d’une passante accompagnée d’un
enfant qui, hormis les boutons de sa veste,
est le jumeau du garçonnet au premier
plan de la xylographie de 1894 L’averse
(VG 149). La composition, très différente
de celle des Passants ou de La passante,
tous deux de 1897 (CR 212, 211), ainsi
que le découpage moins incisif des formes
et le coup de brosse plus spontané
désigneraient plutôt cette petite peinture
comme une pochade. Vallotton y joue sur
des effets de silhouette dénotant des
affinités évidentes avec certaines œuvres
que Bonnard exécute vers 1894–1895
(voir, par exemple, La passante, in:
Dauberville, 1965–74, I, n° 55). Le Livre
de raison ne citant aucune pochade en
1897, mais une série en 1895 (Lrz 251),
c’est la date de la signature qui doit être ici
mise en question, parce que le tableau n’a
vraisemblablement été signé qu’en 1923
pour être exposé chez Druet. Au catalogue
de l’exposition, «La modiste» (n° 20) est
datée 1897, il est donc improbable qu’elle
ait pu se confondre avec La modiste
(CR 415) ou Un trottin (CR 414), dont la

signature est dépourvue de date. C’est dire
qu’en signant son tableau à vingt-cinq ans
d’écart Vallotton a pu commettre une
légère erreur. Le rattachement de Devant
la vitrine à la série des petites pochades de
1895 se fonde donc sur des raisons
stylistiques autant qu’historiques. 

185
Le bistrot, vers 1895

Huile sur toile, 22 ✕ 27 cm
Signé en bas à gauche: «f. vallotton», 
non daté
Collection privée

Livre de raison
? Lrz 251: «diverses pochades. peinture»

Provenance
Mme L. Godet-Druet, Paris. – Galerie
Vallotton, Lausanne, n° 5626 (1964). 
– M. et Mme Arthur G. Altschul, New York
(1970). – Galerie Hopkins & Custot, Paris
(2003).

Expositions
1938, Zurich, n° 18 «Bar». – 1957,
Bâle/Düsseldorf, n° 17 «Le bistro» (exposé
seulement à Bâle). – 1965, Zurich, n° 17. 
– 1965, Vevey, De Vallotton à Desnos, n° XXII
«Le bistrot». – 1966–67, Paris/Charleroi, n° 15,
p. 32, repr. – 1970, New York, n° 27, repr.
– 1985–86, Rutgers, The Circle of 
Toulouse-Lautrec, n° 161, pl. 22, p. 172. 
– 1991–93, New Haven, etc., pl. 14, p. 310.
– 1995–96, Munich/Essen, n° 21, repr.

Bibliographie
Reff, 1982, p. 210, fig. 105. – C.Z.O.,
«Gallery Previews in New York. Félix

Vallotton», in: Pictures on Exhibit
(New York), vol. XXXIII, n° 7, avril 1970,
repr. p. 13. – Müller, Betram, Rheinische
Post, 02.12.1995.

Commentaire
Vallotton revient ici sur un sujet voisin 
de celui de La rixe ou La scène au café
(VG 101), sans toutefois qu’une altercation
vienne troubler l’ambiance bon enfant 
de ce bistrot populaire. Les traits de brosse
spontanés et nerveux caractéristiques de la
pochade dynamisent l’ambiance qui règne
autour du zinc, où se bousculent à l’heure
de l’apéritif ouvriers et manœuvres. L’angle
rapproché sous lequel sont saisis
physionomies et gesticulations du petit
peuple rassemblé là rappelle certaines
œuvres de James Ensor, telle L’intrigue
(1890, Koninklijk Museum voor Schone
Kunsten, Anvers).

186
Scène de rue, vers 1895

Huile sur carton, 26,5 ✕ 35 cm
Signé en bas à gauche: «f. vallotton.», 
non daté
Collection privée

Livre de raison
? Lrz 258: «Une rue. peinture» ou Lrz 260:
«Une rue [peinture]»

Provenance
Dithée Vallotton, Lausanne (? don de
l’artiste). – Galerie Vallotton, Lausanne, 
n° 4237 «Scène de rue à Paris» (1950). 
– Irving Horace Vogel, Philadelphie (1950). 
– Vente Hammer Galleries, New York,
12.03.1956. – Collection privée, Texas
(acquis à la vente).

Expositions
? 1896, Paris, Salon de L’Art nouveau, 
n° 694 «Coin de rue à Paris». – 1938,
Zurich, n° 22 «Scène de rue à Paris»
(identifié à tort avec Lrz 280). – 1942,
Bâle, n° 213. – 1949, Paris. – 1991,
Boston/New York, Pleasures of Paris, n° 57,
p. 183 (exposé seulement à Boston). 
– 1991–93, New Haven, etc., pl. 65, 
p. 311. – 1998, Montréal, Le temps 
des nabis, n° 137, pp. 61, repr., 111.
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187 a. Félix Vallotton, L’argent, 1898

Gravure sur bois, 17,9 ✕ 22,5 cm

(VG 192)

pl. 18. – Hahnloser-Bühler, Das Werk, 1931,
repr. p. 314. – Hahnloser-Bühler, 1936, 
pp. 123, 224s, fig. 76 «Trois femmes et une
petite fille jouant dans l’eau». – N.s., Basler
Nachrichten, 05.03.1942. – Salmon, André,
Le Chef-d’œuvre, 1949, p. 131. – Jourdain,
1953, p. 103. – «Zuwachs der Gemäldegalerie
im Jahre 1957. Gemälde. Schweizer Maler»,
in: Öffentliche Kunstsammlung Basel.
Jahresberichte 1957–58 (Bâle), [1959], 
pl. 6, pp. 8s, 32 «Trois femmes et une petite
fille jouant dans l’eau». – Bâle, Öffentliche
Kunstsammlung Basel, 1961, p. 37, repr. 
– Chastel, Le Monde, 21.10.1966, p. 10. 
– Vaillant, [périodique non identifié], 1966,
p. 8. – Monnier, 1970/I, pp. 55, repr., 
87ss. – Hahnloser-Ingold, 1979, p. 53. 
– Koella, 1979/II, repr. p. 104. – Du. Die
Zeitschrift für Kunst und Kultur (Zurich),
février 1986, repr. couverture. – Brenner,
1987, pp. 5, repr., 14. – Bell, The Times
Literary Supplement, 09.10.1992, p. 17. 
– Adams, Art in America, 1992, pp. 79s,

repr. – Bâle, Kunstmuseum Basel, 1992, 
p. 146, pl. 125. – Ponthus, 1992, 
p. 47, n° 27. – Bâle, Öffentliche
Kunstsammlung Basel, 1997, p. 250, 
repr. – Ducrey, 2001, fig. 9, pp. 21, 211. 
– Koella, 2003, pp. 50, 53, n. 76.

Commentaire
Avec cette grande composition, «un portique
de beaux membres humains» (Budry, 
Les Cahiers vaudois, 1914, p. 53), que
désigne aujourd’hui l’intitulé tiré du Livre 
de raison, mais qu’il avait lui-même exposée
sous le titre laconique «Baigneuses»,
Vallotton revient dans un format et dans 
un style très différents sur le sujet déjà traité
des ébats dans l’eau (voir CR 217). Sans 
que ne s’impose un modèle précis, la teinte
de la mer surtout, mais aussi l’animation 
de la scène donnent à penser qu’il a pu
emprunter l’idée de sa baignade à Böcklin,
dans l’une ou l’autre représentations 
de naïades et de tritons. 

Au Salon des Indépendants de 1907, les
«Baigneuses» ne passent pas inaperçues: 
«Ce tableau est considérable, un des plus
forts qu’ait signés M. Vallotton», relève
notamment Louis Vauxcelles (Gil Blas,
20.03.1907, p. 2). Partageant apparemment
cet avis, Paul Vallotton s’empresse de
réserver la toile avant même la fermeture 
de l’exposition. «Bien reçu ta lettre et ta
proposition que j’accepte avec plaisir. Le
tableau est donc à toi [...] Le Salon ferme je
crois à la fin du mois», lui écrit Vallotton le
19 avril (FFV). Et, quelques jours plus tard:
«Je ne crois pas que tu puisses jamais regretter
l’acquisition du tableau dont l’effet grandit
chaque jour. Plusieurs personnes en ont
demandé le prix» ([printemps 1907], FFV).
Au printemps suivant, les «Baigneuses» 
se tailleront un joli succès en Allemagne
également. Exposées à la Sécession de
Munich et reproduites dans la revue Die
Kunst für Alle, elles emportent l’adhésion 
de Fritz von Ostini, qui reconnaît «ihre

1907

373

10.04.1907, p. 142. – Morice, Mercure 
de France, 15.04.1907, p. 754. – G[uillemot],
L’Art et les artistes, mai 1907, p. 88. 
– Chassevent, 1907, pp. 23s. – [Denis],
L’Occident, 1907, pp. 195s. – Mirbeau, 1907,
p. 390. – Pératé, Gazette des beaux-arts, mai
1907, p. 356. – Ostini, Die Kunst für Alle,
01.05.1908, pp. 348, repr., 350. – T[rog],
NZZ, 02.05.1909. – N.s., Tages Anzeiger,
08.05.1909. – T[rog], NZZ, 17.05.1909. 
– T[rog], Berner Rundschau, 1909, pp. 583s.
– Leblond, Apollon, 1910, repr. (hors-texte).
– Perret, Gazette de Lausanne, 16.11.1913. 

– W[idmer], NZZ, 15.03.1914. – Budry,
Les Cahiers vaudois, 1914, pp. 49, 53. 
– G.R., Gazette de Lausanne, 22.03.1915. 
– Budry, Pages d’art, 1917, pp. 147, repr.,
176, 184. – Winterthour, Kunstverein,
Katalog der Gemäldesammlung, 1918
(Anhang 1919, Leihgaben von Privaten), 
p. 5 «Femmes au bain», (Anhang 1920, 
Leihgaben von Privaten), p. 5 «Badende 
Frauen». – Winterthour, Kunstverein, Katalog 
der Gemälde und Bildwerke, 1922 (Anhang,
Temporäre Leihgaben), p. 51 «Le bain». 
– T[rog], NZZ, 10.05.1926. – Fegdal, 1931,
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614 a, b, c et d. Félix Vallotton, esquisses pour Trois

Femmes et une petite fille jouant dans l’eau, 1907

Mine de plomb sur papier, 24,5 ✕ 17,5 cm, 

17,5 ✕ 16 cm, 21 ✕ 19,5 cm, 16,5 ✕ 13,5 cm

Collections privées 

614 e. Félix Vallotton, mise au carreau pour 

Trois Femmes et une petite fille jouant dans l’eau, 1907

Mine de plomb sur papier, 14,2 ✕ 20,8 cm

Öffentliche Kunstsammlung Basel, 

Kupferstichkabinett, Bâle

Commentaire
Le feuillet où est tracée l’esquisse de 
ce paysage à figures (fig. 1533 a) porte 
au verso le croquis qui a donné le jour 
à la vue du hameau de la Patache 
(CR 1534). Toute fantasmagorique 
qu’elle apparaisse, la composition repose
donc bien sur l’observation d’un coin 
de Loire, que Vallotton a même située 
dans le temps en annotant son croquis 
«soir 7h». Outre qu’il y introduit les
baigneuses (dont la troisième manque 
au descriptif du Livre de raison), le peintre 
a recomposé plusieurs aspects du motif 
lors de la transposition sur la toile. De
manière générale, les détails de la végétation
ont été supprimés pour ne plus laisser 
place qu’à de grandes formes englobantes,
peintes dans des couleurs qui ne restituent
de la nature qu’un lointain souvenir. A
droite, Vallotton semble s’être plu à accuser
l’aspect anthropomorphe des rochers. On
croit en effet reconnaître, dans le premier 
du moins, le visage d’une vieille femme 
ou d’un vieillard. La scène pourrait dès 
lors être comprise comme une variation 
sur le thème du bain de jouvence 
(voir CR 140) ou comme une dérision 
du voyeurisme (voir CR 398).

1534
Le hameau de la Patache, 1923

Huile sur toile, 65 ✕ 81 cm
Signé et daté en bas à gauche: 
«f. vallotton. 23»
Collection privée, Suisse (1991)

Livre de raison
Lrz 1459: «Le hameau de la Patache 
se détache en silhouette sur la loire 
rosée et le coteau riverain, au 1r plan
buissons, a droite un arbre dans 
l’ombre. (T 25)»

Provenance
Druet, Paris, n° 10233 (acquis de l’artiste 
en 1923). – Collection privée. – Pierrette
Dufour, Lausanne (jusqu’en 1991).

Commentaire
«Il fait chaud et poussièreux, mais le 
pays est délicieux et on travaille», tels 
sont les quelques mots que Vallotton 
a adressés à Jacques Rodrigues-Henriques 
au dos d’une carte postale représentant le
hameau de la Patache (juin 1923, AJRH).
Bien que l’éclairage soit ici plus doux,
l’imbrication des toits et le contraste 
entre les zones d’ombre et de lumière 
ne sont pas sans rappeler certaines vues 
du village de Cagnes.

1535
Une ruine sur la Loire, 1923

Huile sur toile, 73 ✕ 60 cm
Timbre de la signature et date 
en bas à droite: «f. vallotton. 23»
Localisation actuelle inconnue

Livre de raison
Lrz 1460: «une ruine sur la Loire 
se reflète dans l’eau bleue, au 
fond colline estompée et un pont 
au 1r plan. herbe sèche et sable, 
à gauche un saule rond. (T 20)»

Provenance
Succession F. Vallotton, n° 208. 
– Galerie Vallotton, Lausanne, n° 680. 
– Galerie Nathan, Zurich (1974).

Expositions
1926, Winterthour, n° 71 «Paysage 
de la Loire». – 1927, Lausanne/Berne, 
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1923

Atlanta, From Liotard to Le Corbusier, 
n° 51, pp. 148s, repr. – 1991–93, 
New Haven, etc., pl. 220, p. 317. 
– 2001, Lyon/Marseille, n° 94, pp. 171,
repr., 72, 174, 213.

Bibliographie
Hahnloser-Bühler, 1936, fig. 125 
«Les sables au bord de la Loire». – N.s.,
Zürcher Kunstgesellschaft. Jahresbericht, 
1939, p. 7. – N.s., Basler Nachrichten,
05.03.1942. – Zurich, Kunsthaus, Sammlung,
1958, p. 70, n° 2456. – Zurich, Kunsthaus,
Aus der Sammlung, 1959, pl. 96. – Le
Promeneur de la Seine, Gazette de Lausanne,
29–30.10.1966, repr. – Bianconi, 1968, 
pl. XV. – Zurich, Kunsthaus, Aus der
Sammlung, 1968, pl. 182. – Koella, 1969/I,
pp. 308ss, LK 275. – Koella, 1969/II, 
n° 12, fig. 29, pp. 100–103. – Zurich,
Kunsthaus Zürich, 1976, pl. 211. – Koella,
1979/II, repr. p. 114. – Jullian, Bulletin
spécial des amis du Musée Ingres, 1980, 
p. 53. – Ponthus, 1992, pp. 41, 44, n° 64. 
– Jover, Beaux-arts magazine, 1995, repr. 
p. 74. – Rakusa, Ilma, «Fischers Glück. 
Félix Vallottons Bild “Des sables au bord 
de la Loire”», in: Neue Zürcher Zeitung
(Zurich), 21.07.1998, p. 42, repr.

1532
Tournant de route au-dessus de la Loire, 1923

Huile sur toile, 60 ✕ 73 cm
Signé et daté en bas à droite: 
«f. vallotton. 23»
Collection privée, Suisse (1999)

Livre de raison
Lrz 1457: «un tournant de route 
a travers des verdures, dans le bas 
la Loire plate et une île (T 20)»

Provenance
Edouard Vuillard, Paris. – Collection privée,
Paris. – Galerie Art Focus, Zurich, 1999.

Expositions
? 1935, Paris, n° 54 «Champtoceaux». – 1938,
Paris, Quelques œuvres échangées jadis entre eux.

Commentaire
Aucun indice n’a été trouvé qui permette
d’établir quand Vallotton a donné ce paysage
à Vuillard et s’il a lui-même reçu de son ami
une œuvre en échange. Les tableaux de
Vuillard dont on sait qu’ils lui ont appartenu
sont tous bien antérieurs aux années 1920,
puisqu’ils remontent à la période nabie. 

1533
Paysage soir et baigneuses, 1923

Huile sur toile, 65 ✕ 81 cm
Timbre de la signature et date en bas 
à gauche: «f. vallotton. 23»
Collection privée, Suisse (1979)

Livre de raison
Lrz 1458: «paysage soir, au 1r plan herbe 
très eclairée semée de fleurs jaunes, a droite 
et a gauche des arbres bruns encadrent 
un coteau rocheux et des arbres verts, 
au centre eau bleue et deux baigneuses. 
ciel rosé. (T 25)»

Provenance
Succession F. Vallotton n° 302. 
– Galerie Vallotton, Lausanne, n° 989
«Paysage composé». – Marianne 
Vallotton, Pully.

Expositions
1937, Bordeaux, n° 484 «Paysage 
composé». – 1963, Milan, n° 33, 
repr. «Paesaggio». – 1967, Londres, 
n° 9, repr. – 1970, New York, n° 7, 
repr. «Landscape». – 1971, Martigny,
Rencontre avec l’art suisse, n° 102, repr. 
– 1975, Zurich, n° 23, p. 80, repr.

Bibliographie
Michot, La Revue, 28.11.1937. 
– Koella, 1969/I, p. 292, LK 276. 
– La Fargue, Art News, 1970, pp. 49, 
repr., 61. – Monnier, 1970/I, 
pp. 104ss, repr.
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1533 a. Félix Vallotton, esquisse pour Paysage soir 

et baigneuses, 1923

Feuillet de carnet, mine de plomb, 14 ✕ 22,5 cm

Archives Félix Vallotton, collection privée, Paris

1534 a. Champtoceaux. Vue générale 

de la Patache Carte postale de Félix Vallotton 

à Jacques Rodrigues-Henriques, juin 1923

Archives Jacques Rodrigues-Henriques, 

collection privée, Paris

Située dans le premier volume, monographique, 
la biographie de l’artiste est revisitée à l’aide de
nombreuses lettres et d’autres sources inédites. Une
quarantaine d’illustrations l’animent sous forme de
photographies, de dessins ou de documents en bonne
partie inconnus. La personnalité du peintre est éclairée
par les témoignages de proches qui l’ont côtoyé tout 
au long de sa carrière.

Vallotton s’est voulu un artiste complet, capable 
de traiter tous les genres: portrait, nu, scène de genre,
peinture d’histoire, paysage, nature morte. Aussi 
font-ils chacun l’objet dans la partie monographique
d’une étude distincte et richement illustrée, assortie
d’une analyse statistique de leur occurrence.

Vallotton a anticipé le catalogue raisonné de son 
œuvre peint en dressant la liste de ses œuvres dans 
le Livre de raison qu’il a tenu jusqu’à sa mort. Signe 
de sa confiance en la pérennité de son talent, ce gros
cahier est pour la première fois reproduit intégralement
dans sa version originale manuscrite. Il complète
l’important appareil scientifique constitué de plus 
de 2400 références bibliographiques et d’expositions,
tout en servant de table de concordance.

La période nabie, durant la dernière décennie 
du XIXe siècle, est la plus riche de conséquences 
pour la peinture de Vallotton, tout accaparé qu’il soit
alors par la xylographie et l’illustration. Ses images 
en noir-blanc sont en effet le laboratoire d’un langage
qui passe bientôt dans ses tableaux contemporains,
avant d’infiltrer de ses trouvailles l’œuvre peint 
de la maturité.

Les grandes compositions à figures sont assorties 
de commentaires développés où sont convoquées 
les nombreuses études dont elles dérivent, ainsi que 
les œuvres de maîtres auxquelles le peintre a pu puiser
son inspiration aussi bien thématique que formelle.

Une large place est réservée aux paysages dits 
composés de la maturité. Fasciné par les beautés 
de la nature, le peintre en capte les formes essentielles
pour les restituer, filtrées à huis clos par la mémoire 
et l’intellect, selon un ordre et avec des couleurs 
qui sont l’expression autant de ses états d’âme 
que de ses réflexions sur la peinture.



Félix Vallotton est l’un des artistes majeurs de sa génération. Lausannois de naissance, Français d’adop-
tion, il a créé une œuvre qui appartient au patrimoine commun des deux pays et à celui de l’histoire de
l’art européen. Portraitiste remarqué à ses débuts, il s’engage après 1890 dans la gravure sur bois. Le
renouveau qu’il insuffle à cette technique ancestrale lui vaut rapidement une notoriété internationale
d’artiste à la pointe de la modernité. Lié d’amitié avec Vuillard, Bonnard et Maurice Denis, il rejoint le
groupe des nabis et devient le principal illustrateur de La Revue blanche. Son mariage en 1899 avec la
fille du grand marchand de tableaux Alexandre Bernheim marque un tournant dans sa vie et dans sa
carrière. Il se consacre désormais à sa vocation première: la peinture. Farouchement indépendant, il éla-
bore en quelques années un style singulier, nourri des trouvailles de ses xylographies, de la leçon des
maîtres japonais et de l’exemple de prédécesseurs illustres tels que Poussin, Rembrandt ou Ingres. Son
art ne rompt pas avec la tradition mais la bouleverse par de puissants effets décoratifs, par une palette
où des tons sourds alternent avec les couleurs les plus éclatantes, souvent dissonantes, parfois irréelles.
L’ampleur de son œuvre peint est d’autant plus considérable que Vallotton l’a réalisé en quatre décen-
nies, tout en exerçant ses talents dans d’autres disciplines: dessinateur prolifique, il s’est essayé à la sculp-
ture et aux arts appliqués. Il a aussi écrit dès son plus jeune âge: on lui doit des critiques d’art et des
essais, des pièces de théâtre et trois romans.

Secret et passionné, réfléchi et sensuel, misanthrope et séducteur, aspirant au bonheur mais se régalant
de souffrance, l’homme est aussi complexe que son art est savant sous une apparente simplicité. Il a
appartenu aux sociétés d’artistes les plus prestigieuses, il a participé à toutes les grandes expositions
internationales, il a gagné la plus haute estime de ses élèves, avant de devenir une référence pour toute
une nouvelle génération de peintres. Il a connu l’élite du monde artistique et littéraire de son époque;
des amis fidèles l’ont entouré, des femmes l’ont aimé; il a visité les plus belles villes d’Europe et a
séjourné dans des endroits magnifiques dont ses paysages gardent à jamais le souvenir. Mais il a cultivé
avec une sorte de délectation morose une mélancolie caractéristique de son temps. Elle a été le nerf de
sa créativité débordante, l’excuse de ses échecs et, par sublimation, la marque de son art.

1288 pages, env. 2500 ill., dont 1800 en couleur, 
3 volumes reliés pleine toile sous jaquette 
24 ✕ 29,7 cm, présentés en coffret.

ISBN 88-7439-179-X

Disponible en librairie dès fin mars 2005 
au prix de € 490,00 /CHF 850,00.
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